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  Aire Urbaine    

Un dosimétriste calcule la dose de 
rayonnement nécessaire pour détruire la 
tumeur d’un patient atteint d’un 
cancer. Photo d’illustration Séverine Kichenbrand

Le Pays de Montbéliard 
accueille de nombreuses 
filières d’exception. 
Première promotion de 
l’école Espera Sbarro, du 
nom de son fondateur, le 
designer automobile Franco 
Sbarro, en 2007. Cette an-
née-là, le centre de forma-
tion quitte définitivement 
Pontarlier, ville dans laquel-
le il est installé depuis 1994, 
pour rejoindre le Pays de 
Montbéliard et la zone in-
dustrielle de Technoland 
(Étupes). 
L’école Sbarro déménage 
plus tard dans la cité des 
Princes (un bâtiment du 
lycée Germaine-Tillion) et 
devrait intégrer, à terme, 
l’ancienne polyclinique des 
Portes du Jura de Montbé-
liard, vouée à devenir un 
pôle universitaire après un 
retour provisoire à Étupes. 

L’enseignement dispensé 

est unique en France, une 
référence internationale. Les 
étudiants repoussent sans 
cesse les limites du design, 
de l’innovation et de l’ingé-
nierie. Ils viennent de tout 
l’Hexagone, laissent libre 
cours à leur créativité, imagi-
nent la voiture ou la moto de 
demain, faisant la part belle, 
rappellent leurs professeurs, 
« à l’esthétique, l’éthique, le 
conceptuel et la technique ». 
Les expositions des prototy-
pes réalisés, présentés lors 
des portes ouvertes ou à 
l’occasion de salons, éblouis-
sent toujours le public.

Un passionné,
un héritage

Dans le domaine du cuir, le 
Pays de Montbéliard a su 
aussi se démarquer grâce à 
feu Robert Boudard, deux 
fois meilleur Ouvrier de 
France en maroquinerie. En 

1987, l’homme crée l’école 
qui porte son nom à Grand-
Charmont (qui déménage 
ensuite à Bethoncourt). 
L’artisan d’art est à l’origine 
de l’implantation des usines 
Hermès dans le Nord Fran-
che-Comté. Une entreprise 
s’installe en 1996 à Selon-
court puis à Héricourt dix 
ans plus tard. En 2018, une 
troisième manufacture voit 
le jour entre Brognard et 
Allenjoie. L’IFAC du Pays de 
Montbéliard (ex CFA) gère 
l’école Boudard (ndlr : les 
ateliers de la Lizaine situés 
dans la cité des Princes) et 
propose pléthore de forma-
tions à la maroquinerie haut 
de gamme et à la sellerie 
d’art, en étroit partenariat 
avec le lycée professionnel 
des Huisselets, qui a égale-
ment développé et magnifié 
la filière.
● A.L.

Pays de Montbéliard / Maroquinerie, design automobile :
des filières d’exception pour le haut de gamme

L’école Boudard de l’IFAC (Institut de formation 
accompagnement et compétences), ex-CFA du Pays de 
Montbéliard, forme les futurs professionnels du cuir et de 
la maroquinerie. Photo Lionel Vadam
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dont 190 au poste de dosimé-
triste depuis 2006 (le taux de 
réussite fluctuait entre 86 et 
90 % en 2016). Certains avaient 
d’ailleurs fait le déplacement 
pour la célébration des 20 ans 
le 23 janvier dernier. « J’ai can-
didaté pour la formation à la 
fin de ma L3 à Rennes », se sou-
vient Dylan Berjon, membre 
de la promo 2012-2013. « J’ai eu 
ensuite un poste dès la fin de 
mon stage au centre hospita-
lier de Colmar, non loin de Bel-
fort d’où je viens ».

Un métier en quête
de reconnaissance

L’ex-pensionnaire de la li-
cence DORA mène d’ailleurs 
un combat national (« et béné-
vole » précise-t-il) pour faire 
reconnaître le métier de dosi-
métriste. « Actuellement, un 
professionnel travaille par dé-
légation de tâche des physi-
ciens médicaux. Les grilles des 
salaires varient donc selon les 
structures et ne sont pas cohé-
rentes avec les fiches de poste. 
Nous avons aussi été oubliés 
dans le Ségur 2 de la santé qui 
prévoyait une revalorisation 
des personnels médicaux ». Un 
trou dans la raquette qui expli-
que sans doute aussi la ferme-
ture du site de formation de 
Nice en 2016, laissant seule 
celle de Montbéliard sur la car-
te de France.
● Román Barthe

Dispensée uniquement à 
Montbéliard, elle vient de fê-
ter ses vingt ans d’existence 
sur le campus des Portes du Ju-
ra. Elle a en effet été créée en 
2006 suite au plan cancer, lan-
cé trois ans plus tôt par le pré-
sident de la République Jac-
ques Chirac alors en exercice.

À l’époque, le pouvoir identi-
fie la nécessité de former des 
dosimétristes et techniciens 
en physique médicale pour 
qu’ils intègrent l’unité de phy-
sique des services de radiothé-
rapie des cliniques ou hôpi-
taux publics ou privés. 

70 % de professionnels 
parmi les enseignants

Leur rôle est indispensable 
puisqu’ils accompagnent le 
physicien médical dans la pla-
nification du traitement de ra-
diothérapie, le contrôle quali-
t é  p a t i e n t  a i n s i  q u ’ à  l a 
radioprotection du personnel. 
Concrètement, un dosimétris-
te calcule la dose de rayonne-
ment nécessaire pour détruire 
la tumeur d’un patient atteint 
d’un cancer.

Ouverte aux étudiants en Bac 
+ 2, la licence se démarque par 
un enseignement délivré par 
une équipe pédagogique com-
posée « à plus de 70 % de pro-
fessionnels » et à mi-chemin 
entre la physique et la médeci-
ne. Elle s’achève par un ap-
prentissage (32 semaines) ou 

un stage de longue durée (16 
semaines) à l’issue duquel les 
étudiants sont embauchés 
dans la grande majorité. 

« C’est un métier de niche en 
tension. L’insertion profes-
sionnelle est rapide à condi-
tion d’être mobile », confirme 
Régine Gschwind, responsa-
ble de la formation depuis sa 
création.

Les techniques de traitement 
par dosimétrie clinique s’ef-
fectuent ainsi par ordinateur. 
« Cela permet de soigner le 
cancer sans forcément être au 
contact du patient », promeut 
d’ailleurs un ancien élève de la 
LP dans une vidéo de promo-
tion. Une caractéristique qui a 
poussé Olivier Chignola (40 
ans) à intégrer le cursus en for-
mation continue après 14 ans 
comme manipulateur. « La 
charge émotionnelle était im-
portante. J’avais besoin de ne 
plus voir le patient. Mais re-
prendre ses études à 40 ans n’a 
pas été facile. Heureusement, 
l’équipe pédagogique est très 
investie », sourit l’homme ori-
ginaire de Reims, où il a laissé 
femme et enfants en attendant 
d’achever sa reconversion.

Il fait ainsi partie de la pro-
motion actuelle composée de 
22 élèves. Une moyenne haute 
par rapport aux anciennes 
classes tournant autour de 15 
éléments. Au total, ce sont 240 
étudiants qui ont été formés 

L’ acronyme DORA n’est 
sans doute pas assez 
évocateur et connu du 

grand public pour compren-
dre en quoi la licence profes-
sionnelle DOsimétrie et RA-
dioprotection médicales fait 
référence dans le milieu uni-
versitaire. 

Unique en France après la 
fermeture du site de Nice, la 
licence professionnelle 
dosimétrie et radioprotec-
tion médicales (DORA) de 
Montbéliard forme de fu-
turs professionnels indis-
pensables au traitement des 
cancers dans les hôpitaux. 
Elle a fêté ses 20 ans au 
mois de janvier et vu sortir 
de l’IUT Nord Franche-Com-
té 240 étudiants diplômés.

Montbéliard

DORA, cette licence pro 
forme les combattants 
contre le cancer

« C’est un métier 
de niche 
en tension. 
L’insertion 
professionnelle 
est rapide 
à condition 
d’être mobile. »
Régine Gschwind, 
responsable 
de la formation

Impossible de passer à côté de 
l’université de technologie de 
Belfort-Montbéliard, désor-
mais mieux connue sous son 
sigle « UTBM ». L’établisse-
ment, né en 1999 de la fusion 
entre l’école nationale d’ingé-
nieurs de Belfort (ENIBe) et 
l’Institut polytechnique de 
Sevenans, est devenu en l’es-
pace d’un quart de siècle une 
référence dans le milieu uni-
versitaire et un rêve pour bon 
nombre de futurs ingénieurs 
qui souhaitent accéder au 
« grand monde ». Réparti sur 
trois campus (Belfort, Mont-
béliard et Sevenans), l’UTBM 
propose quatre grands pôles 
de formations (énergie et 
informatique, mobilités et 
transports du futur, industrie 
4.0 et humanités) dispensés 
par 203 enseignants et ensei-
gnants-chercheurs. Elle 
comptait six unités de recher-
che et 2 766 étudiants en 2024 

(dont 269 apprentis ingé-
nieurs, 114 en master, 94 doc-
torants et 507 internationaux).

Le rayonnement transfron-
talier de l’UTBM réside no-
tamment dans la présence 
importante d’étudiants inter-
nationaux (20,1 % pour 53 
nationalités en 2024) dans ses 
rangs mais aussi dans l’inser-
tion professionnelle. 21,5 % 
des diplômés travaillent en 
effet à l’international dans 34 
pays différents et 44,5 % ont 
une mission liée à un pays 
autre que celui de leur poste. 
« Depuis la création de l’UTBM 
en 1999, plus de 13 500 ingé-
nieurs sont sortis diplômés de 
l’établissement. Un diplômé 
sur cinq exerce d’ailleurs à 
l’étranger. Ce sont autant 
d’ambassadeurs et ambassa-
drices de l’école », nous disait 
le directeur Ghislain Monta-
von en novembre dernier.
● Román Barthe

Nord Franche-Comté / L’UTBM, l’université qui a façonné
près de 14 000 ingénieurs dans le monde en 25 ans

Grâce à ses étudiants, les couleurs de l’UTBM brillent désormais partout dans le 
monde. Photo d’archives Samuel Coulon


